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Une histoire de pompiers à Lyon

L
a ficelle d’octobre évoque les incendies, catastrophes et
sauvetages à Lugdunum du 1er siècle, à nos jours, en
présentant le Théâtre des Célestins, les éboulements du

quartier Saint-Jean, les explosions de la raffinerie de Feyzin et le
musée des sapeurs-pompiers. Car faire état des transformations de
la place des Célestins et de son théâtre, site aujourd’hui considéré
comme l’un des plus séduisants de la ville, nous a entraînés tout
naturellement vers le métier des sapeurs-pompiers fréquemment
intervenus sur ces lieux dans leur histoire. Dans un souci de
mémoire, leurs interventions au cours des siècles, l’évolution du
matériel et les risques du métier pendant les incendies et autres
catastrophes spectaculaires de la région, sont retracés au musée qui
porte leur nom à la Duchère. Un lieu intéressant suivi d’une belle
démarche. Bonne lecture.

Josette Bordet
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La ficelle démêle

LA PLACE DES CÉLESTINS
HISTOIRES D’ÉGLISES, DE

COUVENTS, DE THÉÂTRES…
ET D’INCENDIES

L’appellation trouve son origine dans
l’installation des moines Célestins
sur le site au début du XVème siècle

avec pour mission les constructions d’une
église dédiée à Notre-Dame-de-Bonne-
Nouvelle et d’un monastère. Le théologien
Jean de Gerson, un des premiers prieurs de
l’établissement, eut le privilège d’y avoir un
logement à perpétuité. 
A leur arrivée, les moines Célestins entre-
prennent la reconstruction des bâtiments

abandonnés par les Templiers au XIIIème
siècle suite à leur dissolution. Ils rebâtissent
la voûte de l’église effondrée tout en conser-
vant les murs et l’autel, agrandissent le che-
vet sur le jardin, rénovent le cloître par des
colonnes de pierre et construisent dortoir et
réfectoire. Malheureusement les construc-
tions, souvent en bois, ne résistent pas aux
incendies. En 1501, la cuisine, le dortoir, une
partie des communs, le cloître et la biblio-
thèque sont ravagés par les flammes. Des

travaux de reconstruction sont alors entre-
pris, cette fois avec voûtes en pierre pour le
cloître et le chapitre. Il faut lutter contre les
incendies mais c’est sans compter sur les pil-
lages et les destructions : en 1562, les troupes
protestantes du Baron des Adrets « s’empa-
rent des biens, jusqu’aux cloches et détrui-
sent tout ce qui ne peut être emporté. » (4) 
Destructions et reconstructions se succè-
dent alors. Au cours du XVIIème siècle, plu-
sieurs incendies sont répertoriés vite suivis

Le site exceptionnel, au coeur de la Presqu’île et près du quai de Saône, a de tout temps suscité
l’engouement. Les fouilles préalables à la construction du parking de la place, entreprises par
l’INRAP en 1992 et 1994 et celles de 2003 lors de la réhabilitation du théâtre, ont permis la
découverte d’habitats en continu depuis le IIème siècle, de digue, vides sanitaires constitués
d’amphores, chemins empierrés, fossés, murs en pierre, silos, vestiges de l’ancienne chapelle
des Templiers et du couvent des Célestins.

Église du couvent des
Célestins au XVIème siècle                                                                                    

Théâtre des Célestins
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d’agrandissements et d’aménagements. Sur
le quai, la façade du monastère en ruine est
reconstruite par l’architecte Masson en
1739. Selon Clapasson, auteur lyonnais du
XVIIIème siècle, le mur du fond de la grande
salle du réfectoire était orné d’un tableau
représentant les Noces de Cana, oeuvre de
Vernansal. L’église est aussi décrite comme
abondante en objets d’art : «.. de bons
tableaux de Blanchet et de Le Blanc, ainsi que
de louables sculptures de Mimerel le cadet,
auteur de quelques belles figures que l’on
voyait naguère encore à l’angle de nos rues, et
d’un Bacchus, rue du Bœuf. Un des meilleurs
sinon le meilleur élève du Poussin, Jacques
Stella, avait peint une Descente de croix, au-
dessus du grand autel. » (1). Ces oeuvres ont
probablement été détruites lors de l’incen-
die de 1744. 
Petit à petit, les Célestins, en véritables
« lotisseurs », investissent les trois niveaux
du bâtiment et y intègrent appartements et
boutiques destinés à la location.
Mais après de nouveaux incendies et la sup-
pression de l’ordre en 1778, la « Société des

Célestins », société immobilière créée en
1788, achète le terrain et nomme Jean-
Antoine Morand comme architecte. Les tra-
vaux commencent en 1789 avec la démoli-
tion de l’église et d’une partie des bâtiments.
Les rues, de Savoie, d’Amboise, Charles Dul-
lin et Gaspard André sont percées à travers
la structure du couvent. Côté jardin, l’archi-
tecte J.F. Colson construit le théâtre des
« Variétés » pourvu au centre de pilastres
surmontés d’un fronton triangulaire. Plus
tard sera ajouté un péristyle avec colonnes
surmontées elles aussi d’un fronton trian-

gulaire. Le jardin, élément important d’un
monastère, après avoir été vigne à l’époque
des Templiers, puis verger à celle des Céles-
tins, est transformé en place publique tou-
jours… en place aujourd’hui.
Mais le travail de Morand est quelque peu
malmené en 1793 suite au Siège de Lyon et
à l’exécution de l’architecte, guillotiné en
1794. Les problèmes de partage des proprié-
tés ajoutés aux problèmes financiers ainsi
qu’aux règles de construction modifiées, ne
sont pas favorables à la poursuite des tra-
vaux. La Société des Célestins est dissoute,
les administrateurs et actionnaires chan-
gent, le théâtre est vendu. 
En1830, la Ville de Lyon acquiert les terrains,
puis le théâtre en 1838, et lance un projet
d’agrandissement de la place en faisant par-
ticiper financièrement les riverains. Le théâ-
tre de Colson est détruit par un incendie en
1871 puis reconstruit par un jeune archi-
tecte, Gaspard André. Inauguré en 1877, il
est victime d’un nouvel incendie vite suivi
d’une nouvelle reconstruction (à l’iden-
tique) par le même architecte en 1881. 

LE TRAVAIL DE MORAND
EST QUELQUE PEU

MALMENÉ EN 1793 SUITE
AU SIÈGE DE LYON ET À

L’EXÉCUTION DE
L’ARCHITECTE,

GUILLOTINÉ EN 1794.

Façade du couvent des
Célestins par Jean-Baptiste
Masson. Gravure de Gentot,
Lyon, 1746. BML 263

Façade du nouveau quartier sur le quai des Célestins. AML
3S140 (3)

Place et théâtre des Célestins, Fonville 1831
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La ficelle démêle

La façade de G. André est élégante et équili-
brée avec un avant-corps rythmé par trois
baies cintrées sur deux niveaux. Trois bal-
cons arrondis ponctués de petites fenêtres
soulignent les grandes baies de l’« étage
noble » du deuxième niveau, le tout rythmé
par une colonnade inspirée de la Renais-
sance italienne. Une toiture en demi-cou-
pole suggère le troisième niveau. Deux ailes
latérales plus basses et percées de fenêtres
complètent l’équilibre. Colonnes, colon-
nettes et modillons structurent l’ensemble.
Les ornements, guirlandes, lions et putti,
l’embellissent sans l’alourdir. Cinq statues
ponctuent le décor. Les bustes de Victor
Hugo, Alfred de Musset et Eugène Scribe,
représentent le Drame, la Comédie et le
Vaudeville. Deux statues en pied figurent la
Tragédie et la Comédie. « Le théâtre rouvre
ses portes sous sa forme définitive en 1881. » 
C’est un théâtre dit « à l’italienne » avec gale-
ries et loges sur plusieurs étages richement
décorées en or, noir et rouge. Les colonnes
en fonte structurent l’ensemble des galeries
en les reliant au plafond en un ensemble
d’arcades du plus bel effet. Ce plafond où
dieux, muses, centaures, faunes et amours
évoluent sur un fond or est peint par Joanny
Domer, peintre lyonnais, et dédié au poète
grec Aristophane. Au coeur de la composi-
tion est suspendu un lustre monumental en
cuivre et cristal aux 174 ampoules, dessiné
par Gustave André. 
La salle a été conçue afin de distinguer la
condition sociale des spectateurs. Les meil-
leures places, « premières loges », sont réser-

LA SALLE A ÉTÉ CONÇUE
AFIN DE DISTINGUER LA

CONDITION SOCIALE DES
SPECTATEURS. LES

« PREMIÈRES LOGES »,
SONT RÉSERVÉES AUX

NOTABLES

L’ancien monastère et l’arrière du théâtre
des Célestins vus depuis le pont
Bonaparte.

Décombres du théâtre des Célestins
après l’incendie du 26 mai 1880. 
Cliché Joguet et fils. AML 1 ph 9593

Porte sud du couvent, aujourd’hui
entrée de restaurant                                         

Voûte menant à la rue des Templiers.
Vierge du XVIIème siècle
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vées aux notables, les 1er et 2ème balcons à la bourgeoisie, le par-
terre à un public populaire debout et enfin le « Paradis » où cha-
cun peut partager bruyamment ses impressions. Un partage codi-
fié où le public est aussi mis en scène. Voir et être vu ! Le luxe du
décor au XIXème siècle est également un symbole de prestige
social. Aujourd’hui, les loges ne sont plus utilisées pour le public et
les balcons accueillent tous les spectateurs sans distinction de
milieu social. Le parterre est devenu « orchestre » assez convoité.
Reste le beau décor pour tous. L’arc de scène mouluré est souligné
par des trophées symbolisant la Tragédie, la Comédie et la
Musique (sceptres, couronnes, masques, flûtes de Pan, flambeaux)
ainsi que par les noms des dramaturges. Une toile peinte au-des-
sus du rideau de scène, faisant office de lambrequin, représente un

Colonnes en
fonte et putti
en stuc                                   

Lustre en
cuivre et cristal

Consoles à têtes de lion  

Colonnes, colonnettes et entablement à modillons
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lion entouré de deux nymphes, symbole de
la Ville de Lyon et de sa devise : « Suis le lion
qui ne mord point sinon quand l’ennemi
me poingt ». 
La scène est construite sur l’emplacement
de l’ancien chevet de l’église des Célestins.
Son plateau de 20 m sur 13 peut être ouvert
grâce à des trappes permettant de faire
apparaître des décors. Des cintres au-dessus
de la scène comprennent toute la machine-
rie d’éclairage et de changement de décors.
Cette machinerie, anciennement « à l’ita-
lienne » en bois et fils de chanvre, est rem-
placée aujourd’hui par des matériaux moins
combustibles et une technologie moderne.  
Les fouilles entreprises par le Service
Archéologique de la Ville de Lyon ont mis
au jour une partie du chevet et les fonda-
tions de l’église ainsi qu’un petit trésor
monétaire appartenant vraisemblable-
ment à la communauté des moines. Un
autre « trésor » récèle de superbes faïences
et céramiques bleues utilisées par les
moines lors des repas. Sous les bâtiments, à
proximité de l’église, deux tombes ont été
retrouvées, probablement celles de moines
morts au XVème siècle. (4)  De 2003 à 2005,
le théâtre est modernisé tout en conservant
le décor de Gaspard André. Une nouvelle
salle de spectacle, « la Célestine », est amé-
nagée dans les sous-sols. Le théâtre est ins-
crit à l’inventaire supplémentaire des
Monuments Historiques depuis 1997.

SOURCES
AML et BML
1-Histoire des églises et chapelles de Lyon – J.B.
Martin 1908
2- Musée des sapeurs-pompiers
3- D. Bertin, N. Mathian : Lyon, silhouettes d’une
ville  – 2008
4- Les siècles des Célestins…. Eric Bertrand
5- La reconstruction du théâtre des Célestins –
Gilbert Richaud

Loges et balcons au décor rouge, noir et or. Courbes et contre-courbes, festons
des arcs, guirlandes de fleurs. Rinceaux avec cartouches portant le nom de
dramaturges français

Sur la place, les magnolias ont remplacé la fontaine. « La fontaine a été dessinée par Michel Liénard, sculptée par Moreau et
fondue par Barbezat, puis installée en 1858 par la Compagnie des Eaux. A l’arrière-plan on distingue le théâtre des Célestins ».
BM P0546 S 0093 

Arc de scène surbaissé ponctué d’oves,
lambrequin et plafond peints
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2 avril 1871
« Ce soir-là, au théâtre des Célestins après la fin du spectacle « La femme du Prussien », un violent incendie éclate.
Malgré une rapide intervention des sapeurs-pompiers de garde, le feu gagne le toit après avoir détruit le bois et les
rideaux de la scène. Les secours s’organisent. Douze pompes à bras sont manoeuvrées aux abords du théâtre mais
restent inefficaces devant l’ampleur du phénomène. Un immeuble contigu au théâtre s’embrase détruisant le foyer,
les loges, les décors, les accessoires, la bibliothèque et la régie. Les combles s’écroulent produisant une énorme
fumée. Tandis que les pompiers arrosent le brasier depuis les toits voisins, deux pompes à vapeur entrent en action.
Les jets puissants ont enfin raison du sinistre dans la nuit. Du théâtre il ne restera que des murs calcinés. » (2)

Pompe à vapeur - Jacques Périer. Histoire de la lutte
contre le feu – 2018. Musée des pompiers de Lyon. 

Incendie du théâtre en 1871. Musée Gadagne ; 558317
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Les gones du mois

L’incendie de Lyon, aux environs de 64
après J.-C, survenu peu après celui de
Rome, est connu par une lettre de

Sénèque à Lucillius lors de la destruction
totale de la cité. « Jamais en un mot n’éclata si
funeste incendie qu’il ne laissât matière pour un
autre. Or tant de superbes édifices dont chacun
ferait l’honneur d’une cité, qu’une nuit les a
jetés par terre ; et, dans une paix si profonde, ce
que la guerre même ne saurait faire craindre a
fondu sur eux. Qui le croirait ? Dans le silence
universel des armes, quand par toute la terre
régnait la sécurité, Lyon, que la Gaule montrait
avec orgueil, on cherche où fut sa place. » Les
« Vigiles » s’occupaient du feu à Rome et pro-
bablement aussi à Lugdunum. Une mention
retrouvée sur une stèle à Lyon le confirme : «
À Jupiter, très bon et très grand, protecteur
contre les calamités. À tous les dieux et à toutes
les déesses et au génie du lieu. Titus Flavius Lati-
nianus, préfet des Vigiles ». (1)
Le matériel utilisé, seaux, tissus enduits de
vinaigre à plaquer contre les parois en feu

pour étouffer les flammes, échelles, haches et
grappins, correspondait à ce que l’on peut
aussi retrouver dans les archives des époques
suivantes. Les pompes étant souvent ineffi-
caces du fait de leur débit insuffisant, l’arme
la plus sûre se révèlera être la catapulte pour
la destruction d’une partie de l’édifice autour
du foyer afin d’éviter la propagation de l’in-
cendie. Ce sera la méthode utilisée lors de l’in-
cendie de l’Hôtel de Ville au XVIIème siècle.
Le feu très violent s’était propagé à l’horloge
et aux cloches et, lorsque le vent se mit à chan-
ger c’est tout le bâtiment qui s’embrasa. Aler-
tée par le tocsin, la population volontaire

ainsi que les maçons et charpentiers luttent
contre les flammes et essaient de faire « la part
du feu » en détruisant une partie de la char-
pente du toit pour éviter sa propagation. Il
semble peu probable que la première pompe
à incendie, alors mise en service depuis peu,
ait eu une grande efficacité compte-tenu de
l’ampleur du feu.
Au cours du temps, le matériel se transforme
et s’améliore. Au XIXème siècle, des échelles
performantes font leur apparition. « La plus
haute, fixée sur un chariot attelé à un cheval,
atteignait 22 mètres. Une plus petite, culminant
à 13 mètres, était tractée à bras d’homme. » (1)
En 1909, l’incendie de l’usine de pâtes Rivoire
et Carret installée cours Lafayette est specta-
culaire et nécessite l’intervention de nom-
breux pompiers pendant plusieurs jours.
Atelier de fabrication, logement du contre-
maître, bureau, château d’eau, cheminée
d’usine, tout disparaît dans les flammes. La
destruction a contraint l’usine à se réinstaller
à Vaise.

LES POMPIERS
À LYON

De tout temps, le feu a été un problème dans les villes. Bien avant les incendies du
théâtre des Célestins, plusieurs sinistres mémorables sont mentionnés dans les

archives de Lyon. Le premier répertorié, et non des moindres, date du 1er siècle :
Lugdunum est ravagée par les flammes. 

LES POMPES ÉTANT
SOUVENT INEFFICACES DU

FAIT DE LEUR DÉBIT
INSUFFISANT, L’ARME LA
PLUS SÛRE SE RÉVÈLERA

ÊTRE LA CATAPULTE

Girrane, Lugdunum : Incendie de Lugdunum sous Néron ; Encre et crayon sur papier, 1901. AML 63FI/114 
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Les pompiers, souvent au péril de leur vie,
portent secours à la population en interve-
nant dans tous les sinistres. L’un d’entre eux,
le glissement de terrain à Saint-Jean, le 13
novembre 1930, a marqué les esprits. Une
partie de la colline de Fourvière s’effondre,
entre la rue Tramassac et la montée du Che-
min Neuf, libérant une énorme masse de
terre qui dévale la colline emportant de nom-
breuses maisons. Alors que les sapeurs-pom-
piers de la caserne de la Madeleine (le capi-
taine Rochat et un piquet de treize hommes,
puis d’autres sapeurs et gendarmes) secou-
rent les blessés qui appellent sous les décom-
bres, plusieurs éboulements se produisent. «
Un son étrange se fait entendre : d’abord sim-
ple bruissement, il va en s’amplifiant jusqu’à
faire croire au grondement d’un torrent […].
Prévoyant une seconde catastrophe, [un pom-
pier] se précipite rue Tramassac… En effet, vers
1 h 50, une nouvelle masse de terre s’est déta-
chée de la colline, écrasant tout le bâtiment en
façade de l’hôtel du Petit Versailles, en même
temps qu’une partie des immeubles voisins, le
4 et le 10, appelé “couvent des Dames de Sion”
et occupé par des femmes âgées […..] Tous les
sauveteurs qui travaillent dans la cour de l’hô-
tel et dans les étages supérieurs sont précipités
sous le choc jusqu’au pied du “mur romain” en
face et ensevelis sous les décombres et la terre
qui montent dans la rue à la hauteur d’un pre-
mier étage ! » (2) Le bilan humain est lourd :
39 personnes dont 19 sapeurs-pompiers et 4
gendarmes trouvent la mort. 800 personnes
sont évacuées. Il faut plusieurs jours de tra-

Contrôleur de ronde des Célestins.
« L’appareil permettait aux pompiers
de « pointer » des endroits précis
durant leur tour. Le contrôleur
fonctionnait comme une clef à
insérer dans des boîtiers fixés au
mur. Le parcours, jalonné de boîtes
numérotées, s’inscrit sur un disque
de papier tournant fixé dans
l’appareil de contrôle. Ce système
est utilisé jusqu’en 1985, date à
laquelle la surveillance des salles de
spectacles lyonnaises est confiée à
une entreprise. » (1)

Incendie de l’hôtel de ville de Lyon le 13 septembre 1674 ; Huile sur bois, 17e siècle. Musée Gadagne

Blouse Paulin utilisée à Ecully (69).
« Pendant longtemps, l’utilisation
d’un tissu imbibé d’eau ou de
vinaigre, placé devant le nez et la
bouche, a représenté la seule
protection contre les fumées nocives.
La « blouse Paulin », était constituée
d’une large casaque en cuir couvrant
la tête et le torse du porteur. Une
lucarne équipée d’un verre demi
cylindrique permettait d’avoir une
assez bonne vision. Un tuyau flexible
amenait l’air frais fourni par une
pompe à incendie. » (1)
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Les gones du mois

vail aux pompiers, militaires et civils, pour
essayer de dégager les survivants. Après cette
catastrophe, due à la terre gorgée d’eau, sera
créée une commission des Balmes chargée de
la surveillance et la sécurité du terrain et des
constructions alentour. Aujourd’hui la col-
line est renforcée avec du béton armé tout en
permettant l’écoulement des eaux de drai-
nage qui alimentent la fontaine-cascade du

Chemin-Neuf. Plus tard, en 1977, suite à un
autre effondrement, cours d’Herbouville,
une nouvelle commission « sauvetage
déblaiement » est conçue ayant pour mission
« d’intervenir dans les milieux dégradés où
les infrastructures sont défaillantes. Cela cor-
respond aussi bien aux glissements de ter-
rain, aux effondrements de structures,
qu’aux désincarcérations lourdes (accident

de train, poids lourds, etc.). » (1)  
4 janvier 1966 : L’explosion des sphères de la
raffinerie de Feyzin reste dans les mémoires.
Suite à une fuite de gaz propane, une sphère
s’enflamme après l’étincelle fatale produite
par une voiture qui circule sur une voie paral-
lèle à la raffinerie. Les pompiers de Lyon et de
Vienne interviennent rapidement mais la
première sphère explose tuant 11 pompiers

Fourgon-pompe Berliet CBA. « C’est un véhicule mis en
service au corps des sapeurs-pompiers de Lyon en juillet
1919. Au sortir de la guerre, le corps de Lyon est alors
composé de 80 sapeurs, tous professionnels, et possède 5
fourgons-pompes. » (1)

Echelle Metz-Laffly de Lyon. (Photographie Le Progrès avec
l’autorisation du musée des pompiers).

Saint-Jean 13 novembre 1930 - AML (wikipedia) Saint-Jean 13 novembre 1930 - AML (wikipedia)

APRÈS CETTE CATASTROPHE, DUE À LA TERRE
GORGÉE D’EAU, SERA CRÉÉE UNE

COMMISSION DES BALMES CHARGÉE DE LA
SURVEILLANCE ET LA SÉCURITÉ DU TERRAIN

ET DES CONSTRUCTIONS ALENTOUR. 
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et 7 employés de la raffinerie et faisant plus
de 80 blessés grièvement. Une deuxième
sphère explosera et propagera le feu aux
autres sphères. Le souffle des explosions
atteint plus de 1500 logements des environs.
Ce n’est que trois jours plus tard que les
sapeurs-pompiers ont raison de l’incendie.
Cette première catastrophe industrielle a
non seulement marqué les mémoires de
toute une population mais a entraîné une
nouvelle organisation des secours et une
amélioration des techniques. « Depuis les
années 1980, la Cellule Mobile d’Interven-

tion Radiologique et la Cellule Mobile d’In-
tervention Chimique équipent les sapeurs-
pompiers d’une tenue spécifique pour lutter
contre les risques technologiques et indus-
triels dans le département du Rhône. »(1)

Aujourd’hui, 200 pompiers s’entraînent éga-
lement à faire face à la menace terroriste et à
celle de l’emploi de matières nucléaires,
radiologiques, biologiques, chimiques et
explosives à des fins malveillantes. Le service
de secours des sapeurs-pompiers relève de la
politique publique de sécurité civile. A pré-
server !

SOURCES
1-Musée des pompiers 
2- Récit de la catastrophe par M. Mazars, comman-
dant des sapeurs-pompiers
Archives Municipales de Lyon

Le cortège et les funérailles des victimes des
éboulements de Saint-Jean. Photo d’archives : 
AML avec l’autorisation du Musée des pompiers

Incendie de la raffinerie avant l’explosion des spheres de stockage
le 4 janvier 1966 a Feyzin dans le grand Lyon, France. 
© Getty-Keystone France \ Gamma-Rapho

AUJOURD’HUI, 200
POMPIERS S’ENTRAÎNENT
ÉGALEMENT À FAIRE FACE
À LA MENACE TERRORISTE 
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La ficelle se bambane

MUSÉE DES 
POMPIERS DE LYON 

Le musée des sapeurs-pompiers, créé en 1971 à la Duchère, a pour objectif non seulement la
présentation de leur métier et de collections d’objets, matériels et véhicules utilisés, mais aussi la

reconnaissance du travail des hommes et des femmes et leur investissement lors des
catastrophes, celle de Feyzin ayant été le déclencheur de sa création. 

Les sapeurs-pompiers de Lyon se sont
investis bénévolement dans le musée
pour constituer une collection

importante des « machines qui sauvent ».
Pompes à bras, premiers appareils de plon-
gée, secours sanitaires, premiers appareils
de réanimation et combinaisons isolantes,
tenues et casques sont exposés. En 2005, la
collection est classée « Musée de France ».
Un musée très bien présenté avec une atten-
tion particulière pour intéresser les enfants
en leur remettant crayon et brochure illus-
trée en forme de jeu à compléter. Une réus-
site ! 
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Pompe à bras à quatre roues
Champenois, 1840.
« Manoeuvrée à bras
d’hommes, elle sert à projeter
l’eau avec force sur le feu. Très
puissante, elle permet l’emploi
de tuyaux ou boyaux en grande
longueur sans perte de charge
dans les immeubles du centre-
ville qui comptent alors
presque tous quatre à cinq
étages. Elle nécessite
cependant d’être manœuvrée
par vingt-deux hommes et
alimentée en eau par 130 à 140
seaux d’osier, ou connectée,
plus tard, à une bouche
d’incendie. » 
Musée des sapeurs-pompiers 
Lyon-Rhône

Le PS Delahaye 43PS, 1913
« Dans les réserves du musée
des sapeurs-pompiers de Lyon 
la société Delahaye fut l’une
des marques françaises les
plus prestigieuses. Dès le
début du XXème siècle, équipé
d’une citerne de 200 à 400
litres suivant les modèles,
d’une pompe de 60 m3/h à 6
bars, d’un dévidoir tournant de
quarante mètres. Il transportait
de 4 à 6 sapeurs et atteignait
50 km/h ». 
Les voitures ne sont visibles
que pendant les journées du
patrimoine.
Musée des sapeurs-pompiers 
Lyon-Rhône

Pompe à vapeur « Le Rhône »
1893. 
« Deux cylindres-vapeur
actionnent deux pistons-
pompes. Une disposition qui
assure une grande stabilité
pendant les 10mn de sa mise
en batterie. 1500 litres d’eau par
minute. Son équipage se
compose d’un mécanicien, d’un
chauffeur, d’un cocher et d’un
servant et 2 chevaux pour la
traction. » 
Musée des sapeurs-pompiers 
Lyon-Rhône



Les artistes de La ficelle

Koré – Période grecque archaïque - 550 – Musée des Beaux-Arts de Lyon


